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254 Rezensionen

Incontestablement il s’agit d’un ouvrage important qui comble plus d’une lacune, d’autant 

plus que, n’excluant que des recits fictionnels, Th. Grosser s’appuie sur un corpus et une 

bibliographie tres vastes et presente un important materiel pour une histoire de l’image de la 

France et du transfert culturel, scientifique et technologique. Mais la demarche est lente et 

l’expose souvent redondant. On aurait aime ä la fois plus de concision et plus de citations, car, 

dans la mesure oü il s’agit souvent de textes rares, il ne suffit pas toujours de resumer, parfois 

plus longuement, parfois plus succinctement, le recit des peregrinations et de rappeler, quand 

c’est possible, le contexte biographique du voyageur; trop synthetique, l’analyse ne permet pas 

au lecteur de se faire une idee precise de l’attitude du voyageur, de ce fait il est oblige de faire 

confiance a l’auteur dont l’expose ne convainc pas toujours. A l’interieur des chapitres, l’ordre 

n’est d’ailleurs ni vraiment historique ni vraiment thematique puisque l’auteur revient a 

plusieurs reprises sur le meme sujet, ce qui entraine bien des redites. Et, dans la mesure oü les 

derniers chapitres sont consacres ä des aspects de ja traites lors de l’expose historique, le plan 

adopte favorise encore les redites. Certes, vu le nombre des auteurs evoques et l’importance 

des questions abordees, il etait sans doute impossible de discuter vraiment avec la critique; 

mais fallait-il se contenter d’y renvoyer en note, citant indifferemment les bons ouvrages et les 

moins bons, sans prendre position? Ainsi il est difficile de voir quand la contribution est 

originale et quand eile ne Pest pas.

Tout comme les recits des voyageurs anglais, les recits analyses ici apportent bien des 

touches interessantes en ce qui concerne l’image de Versailles, de Paris ou de la province et 

completent heureusement les memorialistes frantjais de l’epoque. Pour cette raison deja on 

souhaiterait non tant une traduction, mais une belle Synthese en frantjais de cet ouvrage, et 

aussi qu’il suscite des recherches sur l’histoire parallele des voyageurs fran<;ais en Allemagne. 

Gonthier-Louis Fink, Strasbourg

Johannes Hartau, Don Quijote in der Kunst. Wandlungen einer Symbolfigur, Berlin (Gebr. 

Mann Verlag) 1987), 275 p.

La maniere dont ont ete traites, au cours des siecles, certains themes artistiques ne releve pas 

seulement de l’histoire de l’art mais livre des aperijus sur Revolution des modes de perception 

et des schematismes intellectuels qui les orientent. Cela vaut tout particulierement pour les 

figures mythiques auxquelles s’identifient volontiers des generations d’artistes et qui leur 

servent de miroirs dans la construction de leur propre image. L’etude de ce mecanisme de 

reflexion devient tout a la fois histoire des systemes de pensees, histoire de l’art et histoire des 

mentalites. Cette heureuse conjonction se produit notamment dans l’ambitieuse etude consac- 

ree par Johannes Hartau ä la figure de Don Quichotte du XVI? au X1XC siede.

Paru en 1605 »Don Quichotte« est deja suffisamment connu en Allemagne en 1613 pour 

inspirer des jeux burlesques. La categorie du burlesque et du grotesque domine au demeurant 

toutes les representations du fantasque espagnol durant ce premier siede et notamment la 

premiere edition illustree, due au Hollandais J. Savery en 1657. Don Quichotte, caricature de 

l’hidalgo, fantoche risible, ne se situe alors pas tres loin de la figure d’Harlequin.

Au XVIIIC siede, cette perception du heros de Cervantes va profondement se modifier. Don 

Quichotte tend ä devenir, sous le pinceau de Charles Antoine Coypel, dont les travaux sont 

repris dans des Gobelins ou des series d’estampes, un Chevalier de cour qui s’insere fort bien 

dans le cadre des Fetes Galantes cheres ä la societe de la Regence. Avec l’illustrateur 

Vanderbank mais aussi avec Hogarth et Hayman il apparait dans l’Angleterre du XVIIF siede 

comme Fenjeu d’un combat entre la verite et la raison, la sagesse et la folie, un combat 

susceptible de se derouler dans l’esprit de tout gentleman. On s’achemine progressivement 

vers une identification des artistes avec leur sujet. Johannes Hartau en faisant souvent 
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reproduire les autoportraits des illustrateurs de Don Quichotte (par exemple celui de 

Mortimer) permet sans cesse de mesurer les progres de la projection du peintre dans son 

personnage.

Vers 1795 se produit une rupture liee ä Pesthetique des freres Schlegel, de Novalis et de 

Schelling. Don Quichotte eleve au niveau des heros de Shakespeare, devient une figure noble, 

dont les cotes poetiques sont soulignes et qui peut etre transposee dans un cadre germanique. 

Les nazareens (Pforr, Sutter, Koch, Hess), qui s’enthousiasment pour Cervantes, voient dans 

son ceuvre le conflit de l’artiste et du philistin. Avec les tableaux de Schrödter et notamment 

son »Don Quichotte lisant« de 1834, la tendance a Pidentification atteint un point extreme et 

commence ä se charger de tendances au realisme et ä l’auto-representation satirique. L’inter- 

pretation heineenne se situe dans ce cadre: »Heine gesteht sich selbst ein, einen vergeblichen 

Kampf zu fechten, doch ist ihm die Illusion auf Veränderung lieber als ein Bewußtsein 

unabänderlicher Ordnung.« (p. 159) Don Quichotte est devenu le heros de tableaux de genre. 

Les illustrations de Gustave Dore (plus importantes pour le XIXe siede fran^ais que celles 

de Johannot) renouent avec la tradition du romantisme allemand mais ajoutent des elements de 

fantastique et un goüt prononce pour les paysages espagnols, pour l’observation de la nature 

dans laquelle se situe le chevalier et son serviteur. Dore instaure ainsi une distance objective 

par rapport ä son sujet.

Avec Honore Daumier Punite conflictuelle du corps et de l’esprit, de Don Quichotte et de 

Sancho Pansa devient un element fondamental dans Pinterpretation graphique de Cervantes. 

Sancho occupe au demeurant plusieurs fois le devant de la scene, tandis que son maitre est 

affecte d’une agressivite voire d’une brutalite qui le demythifie. Don Quichotte n’est autre que 

Ratapoil Peternel demi-solde dont les traits rappellent fort ceux de Louis-Napoleon. Ce n’est 

qu’apres 1851, lorsque Pinstauration de PEmpire interdit Putilisation publique de Ratapoil, 

que Daumier s’ecarte du modele d’interpretation politique pour revenir ä une interpretation 

mythique de Don Quichotte qui n’exclut pas Pidentification.

Le pari de resumer le devenir fort complexe d’une figure centrale de Phistoire de Part, de 

demontrer comment chaque phase est liee ä l’esprit d’une epoque dans une des nations 

europeennes a bien ete tenu par Johannes Hartau, dont le travail, tres synthetique, fourmille 

d’indications sur la tradition iconographique mais aussi de renvois au cadre philosophique et 

litteraire de Papproche esthetique. Le parcours dans le temps mais aussi dans Pespace de 

Phidalgo au visage emacie semble reproduire Pevolution des conceptions d’une autorepre- 

sentation de l’artiste. Des reproductions d’excellente qualite de la quasi-totalite des ceuvres 

evoquees rendent la lecture du livre agreable. On regrettera un instant que Pouvrage ne se 

poursuive pas jusqu’ä Pepoque contemporaine. Mais sans doute cette extension aurait-elle nui 

ä la clarte de la demonstration. En s’arretant ä Daumier l’auteur abandonne ses investigations 

au moment oü Don Quichotte a rempli l’essentiel de sa fonction de miroir, au moment oü le 

heros de Cervantes a pris sa place definitive dans la topique d’une culture europeenne.

Michel Espagne, Paris

Alan Charles Kors, Atheism in France, 1650-1729. Volumei: The orthodox sources of 

disbelief, Princeton, New Jersey (Princeton University Press) 1990, XVl-392p.

Le propos de A. C. Kors etait de montrer comment une culture chretienne, oü l’atheisme 

n’apparaissait que comme une reaction d’insense et de deprave, a pu en un siede (de Descartes 

ä Meslier) susciter un courant de pensee explicitement athee. L’idee, tres feconde, de l’auteur, 

c’est que la cause de cette veritable mutation culturelle n’est pas ä chercher du cöte de la 

survivance d’un courant libertin du XVIe au XVIIIC siede (encore qu’ici ou lä teile ceuvre 

ancienne ou marginale ait pu jouer un röle), mais dans Pemergence du cceur meme de la culture


